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    Scène 1
LAMBLIN, ALICE & LA BARONNE

    Au lever du rideau, Alice range de la vaisselle.

    ALICE : L’ennui de la vaisselle, quand on l’a dérangée, c’est qu’il faut la ranger. (Un saladier lui échappe des mains et se casse.) Sacrebleu ! le saladier doré !

    LAMBLIN : Oui, c’est cassé !

    ALICE : Ah ! (à part, soulagée) ce n’est que le notaire ! … (à Lamblin) Vous m’avez fait peur, Maître Lamblin.

    LAMBLIN : Qu’est-ce que va dire votre mère, Madame La Baronne, en voyant cette fabrique de castagnettes ?

    ALICE : (ramassant les morceaux) Elle ne la verra pas… j’enterre les morceaux au fond du jardin… j’ai là une petite fosse… près de l’abricotier… que je recouvre proprement. Dame, si elle savait que son saladier est cassé… ça lui ferait de la peine. Et puis elle défend expressément à quiconque de travailler à quelque chose d’utile les jours consacrés.

    LAMBLIN : Ah oui ! Le carême. Il paraît que nous fêtons sainte Paresse aujourd’hui. Rien de particulier à l’office ce matin ?...

    ALICE : Ah bien si ! Il y a eu aujourd’hui un sermon qui n’en finissait pas… à destination de la « Société des bons livres », dont maman est présidente. On a fait venir un prédicateur de Paris… Maman était aux anges !

    LAMBLIN : Bien ! J’ai justement une autre bonne nouvelle à annoncer à Madame la Baronne : un acquéreur sérieux vient de se présenter à mon étude pour acheter le château. La Baronne va être soulagée. Il ne lui reste plus rien maintenant de la fortune de feu le Baron de Fourchevif, mort si jeune. Et son remariage avec votre père, avant votre naissance, avait été apparemment un mariage d’amour… Malheureusement, pas d’argent.

    ALICE : Ils ont été riches autrefois, mais depuis mon enfance, j’ai vu les choses se dégrader lentement. Chaque année, des sacrifices. Ce château a dû renoncer à son dernier domestique à la fin de l’hiver. Depuis, c’est moi qui ai la charge du ménage… Je ne fais que les pièces à vivre.

    LAMBLIN : (regardant le mobilier) Il y a tout de même beaucoup de poussière sur les meubles.

    ALICE : Depuis que je sais que nous allons devoir partir, le plumeau ne me dit plus rien.

    LAMBLIN : Oh ! Moi, ça ne me choque pas… la poussière, dans les châteaux… c’est une dame de compagnie ! Mais c’est pour l’acquéreur… et voyez-vous mademoiselle, un acquéreur, c’est comme un amoureux… quand il doit venir, on fait un peu de toilette.

    ALICE : Il y en a qui préfèrent la simplicité (prenant le plumeau), mais pour vous faire plaisir… je vais déranger un peu la poussière… (elle époussette nonchalamment.)

    Lamblin s’approche et lui parle soudain avec douceur.

    LAMBLIN : Mademoiselle… je dois vous confier une chose : vous voyez là un homme enchanté, ravi…

    ALICE : Pour la vente du château ? Vous tenez donc bien à faire un acte ?

    LAMBLIN : Sans cela, je ne serais pas notaire… mais cet acte peut en amener un second… bien doux… vous ne comprenez pas ?...

    ALICE : Non…

    LAMBLIN : Vendons d’abord le château… et une fois le contrat signé, je tombe aux genoux de Madame la Baronne.

    ALICE : Ah ! Mon Dieu ! vous voulez détourner ma mère !

    LAMBLIN : Non !... Je tombe aux genoux de votre mère et de votre père, et j’ai l’honneur de leur demander votre main.

    ALICE : Ma main ! Par exemple !

    LAMBLIN : C’est un projet que je caresse depuis longtemps.

    ALICE : Ah ! Ça ! Quel rapport y a-t-il entre la vente du château et ma main ?

    LAMBLIN : C’est bien simple… Vos parents, Madame la Baronne et Monsieur Caboussat, sont les propriétaires du château. La liquidation s’est faite à l’étude.

    ALICE : Eh bien ?

    LAMBLIN : Eh bien ! Le château vendu, vous entrez en possession de votre dot… vous devenez liquide.

    ALICE : Hein ?

    LAMBLIN : Comme nous disons dans le notariat… Je vous épouse, je paie mon étude… et vous êtes bien heureuse !...

    ALICE : (ironiquement) Ah ! Je vous en réponds !... Mais je croyais… du moins, le bruit en a couru… que vous songiez à la fille du receveur des impôts…

    LAMBLIN : Oui et non… J’ai eu un moment l’idée de cette union… La petite est gentille.

    ALICE : Et son père très riche… il possède deux fermes dans les environs…

    LAMBLIN : Oui, mais tout cela est grevé… chargé d’hypothèques… J’ai pris mes renseignements.

    ALICE : Je comprends… la fiancée n’est pas liquide.

    LAMBLIN : Ah ! Vous me prenez mes mots !... Des mots de notaire !... Vous avez déjà la vocation !...

    ALICE : Ah ! Pas si vite !... Si, par hasard vous ne me plaisiez pas ?

    LAMBLIN : Allons donc !... Est-ce que c’est possible ?...

    ALICE : Et si j’en avais distingué un autre ?

    LAMBLIN : Un autre !... Je suis tout seul !... Il n’y a que moi ici, dans le canton, qui sache convertir correctement les biens ou les situations, en espèces sonnantes !

    ALICE : Au profit de qui ? (Apercevant la Baronne) Ah ! Voici maman !...

  
    Scène 2
LES MÊMES & LA BARONNE

    La Baronne paraît. Elle a son livre d’office à la main.

    LA BARONNE : (entrant, préoccupée) Alice ! (apercevant Lamblin.) Ah ! Bonjour Maître Lamblin !

    LAMBLIN : (saluant bas) Madame la Baronne…

    LA BARONNE : (à Alice) Alice, tu n’as pas vu le saladier doré ?

    ALICE : (cachant les morceaux dans son tablier) Non, maman.

    LA BARONNE : Je le cherche pour y mettre des fraises.

    ALICE : Il doit être resté dans le buffet de la salle à manger.

    LA BARONNE : J’irai voir… C’est étonnant, la quantité de vaisselle qui disparaît…

    ALICE : On ne casse pourtant rien…

    LAMBLIN : Avez-vous été satisfaite du nouveau prédicateur, Madame la Baronne ?

    LA BARONNE : Oui… Il nous a dit de fort bonnes choses sur les bons livres… Et surtout contre les mauvais ! Je lui ai même promis…

    LAMBLIN : On prétend qu’il a un accent.

    LA BARONNE : Très peu… Il revient des colonies.

    ALICE : Un évangéliste ! (bas, à Lamblin) Vous voyez, vous n’êtes plus seul à Arpajon, à savoir convertir…

    LAMBLIN : (fait la moue.) Je ne parlais pas de ce genre de conversion…

    LA BARONNE : (soupçonneuse) Plait-il ? De quoi parlez-vous si bas ?

    LAMBLIN : Nous conversions sur les conversions…

    LA BARONNE : On ne vous a pas vu au sermon…

    LAMBLIN : Non… J’allais partir lorsqu’un client est arrivé à mon étude… Je l’ai bien regretté.

    LA BARONNE : Vous recevez des clients les jours réservés ?

    LAMBLIN : Pas ordinairement… Mais comme il s’agissait d’un acquéreur pour votre château…

    LA BARONNE : Ah !

    LAMBLIN : Un Monsieur qui arrive de Paris tout exprès… et qui repart ce soir…

    LA BARONNE : Alors il y a force majeure.

    LAMBLIN : Voulez-vous me permettre de vous offrir quelques petits lots pour votre tombola de la « Société des bons livres » ?

    LA BARONNE : Comment donc ! Avec plaisir !

    LAMBLIN : (tirant un volume de sa poche) Les cinq codes, très bien reliés.
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